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                        Présentation de l'éditeur :
                     

                     Marie Curie a reçu le prix Nobel de physique avec Pierre Curie, en 1903, et le prix Nobel de chimie, en 1911. Lors du décès accidentel de Pierre Curie en 1906, sa fille aînée, Irène, n’a que neuf ans et la cadette, Ève, deux ans.Les lettres échangées entre mère et filles rassemblées dans ce livre nous plongent dans leur intimité familiale et rapportent petits et grands événements de leur vie, jusqu’au décès de Marie Curie, en 1934.Elles témoignent des liens harmonieux qui ne cessèrent de se développer entre elles, au fil des ans. On découvre trois brillantes personnalités, liées par une affection intense et indéfectible.
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                     Édition réalisée par Hèlène Langevin-Joliot, fille d’Irène Joliot-Curie, petite-fille de Marie Curie, et Monique Bordry qui a été directrice du musée Curie.
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         Avant-propos

         
            
               Marie Curie est connue dans le monde entier comme le symbole de la recherche désintéressée et du rôle des femmes en science. Lors du décès accidentel de Pierre Curie, en 1906, sa fille aînée, Irène, avait neuf ans et la cadette, Eve, deux ans. Marie Curie ne se remit jamais complètement de la disparition de son époux, dont elle a écrit : « Il était autant et plus que tout ce que j'ai pu rêver, au moment de notre union. » Elle éleva désormais seule ses deux filles, tout en poursuivant l'œuvre scientifique entreprise à deux avec la découverte du radium.
            

            
               Ce livre rassemble plus de 200 lettres échangées entre mère et filles de 1905 jusqu'au décès de Marie Curie, en 1934. A certaines époques, cette correspondance est très fréquente, parfois journalière. Des lettres ont été égarées au fil des années, mais près de mille sont conservées. Elles témoignent des liens d'affection étroits qui n'ont cessé de se développer entre Marie et chacune de ses filles. Les sujets abordés concernent aussi bien la vie quotidienne et les vacances que les impressions de voyages, des questions touchant le Laboratoire, les rencontres avec des scientifiques de renom ou les activités internationales de Marie. Le choix que nous avons effectué privilégie la variété des sujets et montre la personnalité d'une mère mondialement connue et de ses filles, très différentes, dont les parcours s'affirmeront tous deux remarquables : l'une, Irène, suivra la trace des Curie avec son mari Frédéric Joliot ; l'autre, Eve, sera concertiste, plus tard écrivain et journaliste.
            

            
               On trouvera à la fin du livre trois courtes biographies de Marie Curie-Sklodowska, d'Irène Joliot-Curie et d'Eve Labouisse-Curie ainsi qu'un index des noms cités.
            

            

            Hélène Langevin-Joliot
Monique Bordry

         

      

   
      
         

      

      
         1905-1913

         
            
               Après le décès de Pierre Curie, Marie écrit à son amie d'enfance : « Ma vie est saccagée de telle sorte qu'elle ne s'arrangera plus… Je désire élever mes enfants le mieux possible, mais même elles ne peuvent réveiller la vie en moi. Je fais de grands efforts pour qu'elles deviennent solides et bien portantes. » Marie doit concilier cette volonté avec ses lourdes responsabilités professionnelles.
            

            
               Elle prend la décision de quitter le pavillon du boulevard Kellermann où elle a vécu avec Pierre et qui lui rappelle trop de souvenirs, pour s'installer à Sceaux, ce qui l'oblige à effectuer de longs trajets pour se rendre au Laboratoire. Irène et Eve bénéficient ainsi, dans un grand jardin, du bon air auquel Marie attache tant d'importance. La belle-sœur de son frère Joseph vient prendre un temps la maison en main avant d'être relayée par des gouvernantes polonaises. Son beau-père, le docteur Eugène Curie, est une aide permanente pour la surveillance et l'éducation des filles et son décès en 1910 est une perte immense.
            

            
               Irène, puis Eve vont au Collège Sévigné, choisi pour ses horaires moins chargés. Irène le fréquente d'abord à temps partiel, Marie se chargeant de lui enseigner les mathématiques. Les premières années, celle-ci dispose de très peu de temps pour aller en vacances avec ses filles. En juillet-août 1906, Irène est accueillie à Yport chez un couple qui a déjà reçu les Curie. Les deux enfants séjournent avec les Hornois à Arromanches pendant l'été des deux années suivantes. C'est près de Royan qu'Irène et Eve passent ceux de 1909 et de 1910 avec Helena Szalay, la deuxième sœur de Marie dont la fille Hania a presque le même âge qu'Irène. En 1911, Marie envoie ses deux filles avec leur gouvernante à Zakopane, où sa sœur Bronia Dluska et son époux ont fait construire et dirigent un sanatorium et où la famille se rassemble.
            

            
               Au début de 1912, Marie tombe gravement malade et doit se faire opérer. Elle se repose d'abord incognito dans une maison louée à Brunoy. Irène passe les vacances de Pâques chez son oncle Jacques Curie, à Montpellier, où elle excursionne avec ses cousins Maurice et Madeleine. Marie poursuit sa convalescence à Thonon, en Savoie, pendant que les enfants se trouvent à Brunoy et profitent de la forêt de Sénart. Un séjour en Grande-Bretagne, avec Irène et Eve, chez son amie physicienne Herta Ayrton, achève le rétablissement de Marie. L'année suivante, les enfants accompagnent leur mère en Engadine pour des promenades en famille avec Albert Einstein.
            

            
               Marie et ses filles ont bénéficié du soutien affectueux des membres des familles polonaises et françaises et d'un petit cercle d'amis très proches tout au long de ces années difficiles : le chimiste André Debierne, collaborateur des Curie depuis 1899, membre du conseil de famille des enfants, le physicien Jean Perrin et son épouse Henriette, le sinologue Edouard Chavannes et sa femme Alice, que rejoignent un peu plus tard le mathématicien Emile Borel et son épouse Marguerite.
            

            
               Note de l'éditeur :

               Les fautes d'orthographe commises par Irène et Eve Curie jusqu'au sortir de l'adolescence ont été respectées afin de garder à ces lettres toute leur fraîcheur. Pour les autres lettres, les fautes d'orthographe ont été corrigées et la ponctuation rétablie selon l'usage.
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                  Marie à Irène
               

               
                  de Stockholm à Paris, 108 boulevard Kellermann
               

               
                  6 juin 1905
               

               J'envoie un grand baiser à ma petite Irène en la priant de le rendre à sa petite sœur.

               Mé1
               

            

            
               Première carte envoyée par Marie Curie à la petite Irène. Pierre et Marie Curie se trouvent à Stockholm pour la conférence Nobel.
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                  Irène à Marie
               

               
                  de Yport à Paris, 108 bd Kellermann
               

               
                  20 juin 1906
               

               Ma bonne mé, le bain que j'ai pris avec la dame était très bon je voudrais bien savoir quant mé reviendras pour me voir dans l'eau je n'ai pas pu nager parce-que la mer était trop forte mais je voudrais qu'elle ne le sois plus tant je voudrais savoir si Eve est bien portante il faudra l'embrasser pour moi. Hier j'ai faite une très bonne pêche et je l'ai mangé.

               Je suis bien contente d'habiter près de la mer.

               Irène Curie
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                  Irène à Marie
               

               
                  de Bayeux à Sceaux, 6 rue du Chemin de fer
               

               
                  Lundi 12 août 1907
               

               Ma bonne mé, Mademoiselle Marie m'a dit que tu ne viendras que entre le 20 et le 25 et moi je veux que tu vienne le 24 et pas plus tard car je suis pressé de te voir. Ecrit-moi exactement quel jour tu viendras, je ne veux pas être dans l'hésitation. Dis moi comment vont grand-père et Henriette. Je t'aime bien.

               Irène
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                  Irène à Marie
               

               
                  1908
               

               Ma douce Mé,

               

               J'ai trouvé un de tes problèmes du premier coup ; celui de l'enfant, avec son âge qui dans 3 ans aura le carré de l'âge qu'il avait eu 3 ans avant.

               x âge de l'enfant.

               x + 3 = (x – 3)2
               

               (x − 3)2 − x – 3 = 0

               x2 − 6x + 9 − x − 3 = 0

               x2 − 7 x + 6 = 0 

               x = 7 ± &Sqrt;49 – 24

               22

               x = 7 ± 5

               2

               x 1 = 6 2
               

               x 2 = 1

               vérification

               6 + 3 = 9

               6 − 3 = 3

               V 9 = ± 3 Juste

               1 + 3 = 4

               1 − 3 = − 2

               V 4 = ± 2 

               Je t'embrasse.

               Irène
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                  Irène à Marie
               

               
                  de Saint-Palais-sur-Mer à Sceaux
               

               
                  19 août 1909
               

               Ma chère Mé,

               

               1) Je voudrais savoir la date exacte de ton arrivée chez nous, à Puyraveaud.

               2) Mon oncle Jacques sera-t-il bientôt à Sceaux ?

               3) Ecris-moi si mon palmier se porte bien ainsi que mon arocaria et si le palmier a de nouvelles feuilles ?

               4) Filou et Tigrette se sont-ils échappés ? S'ils sont encore à la maison, c'est un hasard. Si tu les vois, écris-moi : 5) s'ils sont gros ; 6) si on leur donne à manger.

               7) Les pêches de mon jardin mûrissent-elles ?

               8) Quelles sont les plantes mises sur la tombe de Pé ?

               9) Lesquelles sont en fleurs ?

               10) André vient-il à Sceaux ou est-il en vacances ?

               J'ai assisté hier à une grosse mer qui battait magnifiquement les roches au puit de l'Auture dont j'ai envoyé à grand-père, il y a quelque temps, une carte ; il pourra te la montrer.

               Je t'ai fait 10 questions. Répond à toutes, quand tu m'écriras.

               Je t'embrasse bien.

               Irène
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                  Irène à Marie
               

               
                  de Saint-Palais-sur-Mer à Sceaux
               

               
                  le 31 juillet 1910
               

               Ma douce Mé,

               

               Je fais, ces temps-ci, la pêche aux crevettes, car les marées sont assez grandes.

               Hier j'ai pris seule mon bain car tante avait été à Saint-Palais pour avoir une leçon de nage. La mer était très forte. Tante n'a pu prendre de leçon de nage et j'ai reçu dans le dos les vagues les plus grosses que j'ai jamais reçus.

               Ecris-moi ; si tu n'as pas le temps de m'écrire des lettres, écris-moi des cartes.

               Le temps est assez beau.

               Je réclame à grands cris un petit résumé sur les dérivées.

               Ton Irène qui t'aime.

               I. C.
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                  Marie à Irène
               

               
                  de Paris à Puyraveau par Saint-Palais-sur-Mer
               

               
                  6 août 1910
               

               Ma chérie, tu ne me donnes pas bien souvent de tes nouvelles et de celles de ta petite sœur et de tout le monde. Tes lettres sont ma plus grande joie dans ma solitude ici.

               Dis à ta sœur de m'écrire. Comment cela va là-bas ? Ici nous avons de la pluie et des orages. Le poisson rouge vit toujours, mais je ne sais qu'en faire quand je m'en irai.

               Tâche de rattraper ta musique et ton allemand, je t'enverrai bientôt le résumé d'algèbre.

               Ta mère
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                  Eve à Marie
               

               
                  de Zakopane à Paris
               

               
                  2 août 1911
               

               Douce Mé !

               

               Je fait tout les jours ma gimnastique matins et soire apré je fait ma musique, puis la lecture et l'écriture. Je n'ai pas de petit camarade mais je vais en avoirs je voudrais bien savoir quand tu viendra.

               Je t'embrasse.

               Eve Curie
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                  Irène à Marie
               

               
                  Zakopane,
               

               
                  été 1911
               

               Douce Mé,

               

               J'ai reçu hier soir une lettre pour moi et une pour nous deux.

               Je trouve qu'il est un peu tard pour me dire de changer une écriture que j'ai déjà adoptée. Enfin j'essayerais, mais j'ai beau tenir mon papier très penché, j'ai du mal à ne pas écrire droit.

               De plus, je trouve que mon écriture épaisse est plus belle droite que penchée.

               Tu me reproches aussi de regretter d'être là-bas. Je ne le regrette pas et je ne voudrais pas retourner en France avant d'avoir profité davantage de mon voyage. J'ai écrit plusieurs fois à André. Il m'a envoyé une lettre fort intéressante.

               Wladek est arrivé il y a trois jours.

               Viens au plus tôt, ma douce Mé.

               Je trouve qu'il est doux, comme tu dit, d'être considérée par mes tantes comme la fille de leur sœur, mais je pense que Mr et Mme Perrin et Mr et Mme Chavannes me considèrent comme la fille d'une femme intelligente et sympathique et non comme la fille d'un homme et d'une femme célèbres.

               Tante m'a donné un joli cahier pour écrire les poésies que je connais et qui me plaisent. Tu sais que j'en connais quelques longues ; c'est un bon exercice d'écriture et de calligraphie.

               J'essayerai, dans quelques jours, de monter à cheval sur une selle de dame.

               Ta fille qui t'aime.

               Irène
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                  Irène à Marie
               

               
                  Zakopane,
               

               
                  été 1911
               

               Douce Mé,

               

               Cela m'a beaucoup peinée de savoir que tu ne pouvais pas venir bientôt. Le temps se remet au beau (et hélas ! il redevient chaud).

               Je fais de grandes promenades à cheval.

               Je fais un peu d'allemand avec tante et un peu d'algèbre avec Hélène ou toute seule, mais l'algèbre et la trigonométrie ne vont pas très bien sans toi et nous avons beaucoup d'explications à te demander.

               Quand je vois le soleil briller dans le ciel et faire de beaux reflets sur l'eau des ruisseaux, je pense que tout cela serait bien plus beau si une douce Mé était là, près de moi, à le regarder.

               Quand il pleut, je songe que ces moments passés dans ma chambre à attendre une éclaircie seraient bien doux si tu étais sur une chaise auprès de moi.

               Tante2 n'a pas encore reçu la réponse du médecin à qui elle a écrit pour mes cheveux.

               Comme le temps est long quand on est séparé de sa douce Mé qu'on aime bien.

               Quand tu sauras la date de ton départ de Paris, écris-moi exactement l'heure pour que nous venions ici te prendre à la gare.

               Je t'embrasse bien fort.

               Irène

            

            
               Hania se porte bien à présent.

               Donne à André le bout de lettre que j'ai écrit pour lui.

               
                  Dans la même lettre, un mot d'Eve :

               Ma chère Mé

               J'ai fait une jolie promenade aujourd'hui, je suis aller la ou nous avons été avec Irène la dernière fois. J'ai trouvé de jolie fleurs. J'ai rencontré une jolie segonde petite chèvre.

               Je t'embrasse fort.

               Eve Curie
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                  Marie à Irène et Eve
               

               
                  de Paris à Zakopane par Cracovie, Autriche
               

               
                  15 août 1911
               

               Ma chère enfant,

               

               Voici plusieurs jours que je suis sans nouvelles de vous. Cela me manque et m'inquiète. Dis un peu ce que vous devenez là-bas, ma chérie.

               Je vous embrasse toutes les deux.

               Mé
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                  Irène à Marie
               

               
                  de Brunoy
               

               
                  fin juin 1912
               

               Samedi 4 h

               Ma douce Mé,

               

               Hier nous avons fait une petite promenade toutes les trois à bicyclette. C'était très original : quand nous sommes parties, j'ai mis Eve en bicyclette, puis Walcia, puis moi-même. Eve a ramassé une pelle (aucun mal d'ailleurs). Ensuite Walcia est montée toute seule sur sa bicyclette. Eve et Walcia savent toutes 2 descendre de bicyclette, mais Eve ne sait pas encore monter seule.

               Hier soir André est venu dîner avec nous. Il a apporté un grand pain, un canard rôti et une boîte de biscuits pour être sûr de ne pas mourir de faim.

               Cet après-midi, j'ai voulu me promener. J'ai été à bicyclette à Montgeron. Il y avait peu d'automobilistes et un temps très doux. J'ai roulé solitairement sur la magnifique route de Paris à Melun pendant à peu près une heure puis je suis revenue.

               Ce matin j'ai trouvé un problème et j'ai commencé une question de cours.

               Tu sais, chérie, que l'un de mes besoins est de lire. Quand j'ai un livre, je le dévore. Imagine-toi quel supplice d'avoir des livres et de ne pas savoir le contenu. Aussi, je me suis mise très vaillamment à lire simultanément Minna von Barnhelm, 2 ou 3 histoires de Shakespeare (arrangées pour les enfants), la fin d'Ondine, le commencement de David Copperfield (en anglais : Isabelle me l'a prêté), l'Ancien Marin (tu te souviens que c'est ce que j'avais à acheter pour mes leçons d'anglais), des petites histoires qui sont dans le livre allemand d'Eve et enfin des petites histoires qui sont dans le Berlitz qu'André m'a prêté.

               Cela fait 7 espèces de lectures. Quand j'arrive dans Ondine à un endroit trop difficile je passe aux histoires du Berlitz et quand j'en ai assez du Berlitz, je prends Minna von Barnhelm, après quoi je passe au Shakespeare et ensuite au Dickens. J'ai tout le temps un dictionnaire sur ma table. Fais des vœux pour que je sorte heureusement de cet embrouillamini de livres anglais et allemands ! Ah ! ce n'est pas au commencement de l'année qu'on m'aurait trouvée lisant de l'anglais ou de l'allemand autrement que pour les leçons.

               La première chose que j'ai lue en anglais sans y être forcée, ça a été un des contes de Kipling à Pâques.

               Hier, on m'a mis cette affffffrrreuse pommade dans les cheveux et on m'a lavée ce matin avec du jaune d'œuf.

               Je t'embrasse.

               Irène

            

            
               

[image: images]
                  Marie à Irène
               

               
                  de Thonon-les-Bains à Brunoy
               

               Thonon, lundi 8 juillet 1912

               Chère Irène,

               

               Ta lettre où il est question de la variété de tes lectures m'a beaucoup amusée.

               Elle m'a aussi fait grand plaisir, car il n'est pas douteux que, dans ces conditions, tu dois faire des progrès dans l'étude des langues. Je te prie d'être très prudente quand tu sors seule à bicyclette. Il faut aussi que Valentine et Eve fassent bien attention aux automobiles. Il fait beau ce matin et le lac est sage. Je suis tranquille ici et j'aime bien ma chambre, mais ma santé n'est encore guère améliorée. Je t'embrasse.

               Ta mère

            

            
               Tes lettres me donnent la certitude que tu pourrais faire facilement de très bonnes compositions françaises. Il y en a parmi celles que tu m'envoies qui ont de grandes qualités de composition au moins par passages. Mais l'écriture, hélas, et l'orthographe laissent toujours beaucoup à désirer.

               Pourrai-je savoir enfin si vous recevez mes lettres à Brunoy ?

               Je t'envoie cette carte du lac qui t'expliquera la disposition des environs ; elle est assez amusante. Les bateaux à vapeur suivent des chemins en zigzag, par exemple Genève-Nyon-Thonon-Evian-Ouchy-Montreux, etc.
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                  Irène à Marie
               

               
                  de Brunoy à Thonon-les-Bains
               

               
                  12 juillet 1912
               

               Ma chérie,

               

               Je ne t'ai pas écrit hier parce que Marguerite était chez nous et que j'ai voulu profiter le plus possible de sa présence.

               Hier j'ai été la chercher à Paris et nous avons transporté mon lit dans ta chambre pour être ensemble, puis nous avons fait à pied un tour de promenade dans le bois en parlant anglais tout le temps. L'après-midi nous avons fait un tour à bicyclette sur la route de Melun à Paris.

               Ce matin nous avons fait encore un tour à bicyclette. Hier soir nous avons fait, après dîner, une bonne promenade à pied. Dans nos lits nous avons causé pendant un temps tout à fait indéfini.

               Nous venons de déjeuner et je ramène Marguerite à la gare à 4 h.

               Isabelle saura cet après-midi le résultat de son examen. Elle a quelques chances de passer mais elle n'est pas très sûre de son fait.

               Figure-toi qu'elle a eu sa composition de physique dans la salle où André surveillait. Il paraît que les étudiants étaient très excités et faisaient les lampions de toute leur force (probablement qu'André était un peu en retard).

               André m'a donné les problèmes d'Isabelle.

               Le temps est très chaud. J'espère qu'il fera beau le 14 juillet.

               Je t'embrasse.

               Irène
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                  Eve à Marie
               

               
                  de Brunoy à Thonon-les-Bains
               

               
                  1912
               

               Ma douce Mé !

               

               Je fait de la biciclette et je sai descendre. J'ai vu ta masseuse qui m'a chargé de te dire bonjour.

               Je t'embrasse !

               Denise3
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                  Marie à Irène
               

               
                  de Thonon-les-Bains à Brunoy
               

               
                  juillet 1912
               

               Thonon – samedi

               Chère Irène,

               

               J'ai reçu ta lettre de vendredi hier.

               Il y avait sur deux pages serrées une seule faute d'orthographe et d'autres de signe ou de ponctuation. Décidément il y a progrès. Je vous reverrai mercredi matin ; restez à Paris mardi pour m'attendre.

               Chérie, n'es-tu pas un peu imprudente dans tes excursions à bicyclette ? Je suis contente que tu commences à devenir indépendante, mais je ne voudrais pas que nous payions trop cher cette évolution. Prends garde aux autres et aux mauvaises rencontres, et même aux simples voitures ou camions, surtout sur les côtes.

               Quant à ma santé, je ne puis hélas te dire que je reviens guérie. Il y a une amélioration dans mon état général et je pense que tu me trouveras meilleure mine. Mais mon mal au rein gauche persiste encore et il faut encore de la patience avant que nous ne le voyions disparaître complètement.

               Je t'embrasse tendrement.

               Ta mère
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                  Marie à Irène
               

               
                  de Londres à Langogne
                  4
               

               Londres, le 10 septembre 1913

               Ma chère grande Irène,

               

               J'espère que tu recevras cette lettre le jour même de tes seize ans ainsi que tu m'en as exprimé le désir. Tu verras ainsi, chérie, que ta mère ne t'oublie pas et qu'elle pense à t'envoyer en ce jour ses meilleurs baisers, avec la tendresse la plus profonde.

               Je suis partie de Paris mardi soir et, prenant la route de Newhaven, je suis arrivée à Londres ce matin. De la gare, je me suis rendue chez Mme Ayrton que j'ai été très contente de revoir. J'avais l'intention de partir cet après-midi pour Birmingham, mais j'étais fatiguée et j'ai remis ce voyage à demain. C'est un peu tard, et j'aurai manqué l'ouverture du Congrès, mais enfin je serai là pour l'attribution des grades honoraires où ma présence est nécessaire, puisque je dois en recevoir un. Il est probable que je resterai à Birmingham quelques jours seulement, je quitterai cette ville samedi ou dimanche, de sorte que, quand tu auras reçu cette lettre, tu m'écriras, non plus à Birmingham, mais à Londres chez Mme Ayrton dont je te rappelle l'adresse : 41 Norfolk Square, Hyde Park W, London (pour Mme Curie).

               Mon nom est maintenant connu ici des domestiques, de sorte qu'on peut l'employer sans inconvénient. Au retour de Birmingham, je resterai quelques jours à Londres pour me reposer et je verrai probablement Mme Chavannes et ses enfants. Et après cela, je vous reverrai, mes chers enfants, et ce sera un bon moment.

               J'ai reçu à Paris deux lettres de toi et une d'Eve. J'espère trouver d'autres nouvelles à Birmingham.

               La traversée de Dieppe à Newhaven a été bonne, la mer étant calme. Mais un vent froid m'a empêchée de rester sur le pont, et la mer semblait noire comme de l'encre. Le temps est beau, néanmoins, ce dont je m'aperçois par ma fenêtre, car je ne suis pas sortie aujourd'hui, voulant me reposer complètement.

               J'ai vu Miss Mauley qui m'a demandé de vos nouvelles. Mistress Gould avec son mari viennent de rentrer de France où ils ont villégiaturé près de Dieppe.

               Dans la maison ici rien n'est changé, elle est paisible et agréable. Comme quand nous l'avons quittée.

               Je t'embrasse de tout mon cœur, mon enfant, et t'envoie un procédé de construction d'ellipse que tu ne connais peut-être pas.

               Ta mère

            

            
               Embrasse pour moi ton oncle et tous les siens.
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                  Irène à Marie
               

               
                  de Langogne en Angleterre
               

               
                  10 septembre 1913
               

               Jeudi

               Ma chérie,

               

               J'espère que le bateau ne t'a pas trop fatigué et que les gens qui t'hébergent à Birmingham te ménageront un peu. Les séances de congrès sont-elles très fatigantes ?

               Maurice est ici depuis avant-hier. Il nous a fait faire une promenade à bicyclette hier. C'est bien plus agréable que d'être avec Adrien, car il va beaucoup plus lentement et il descend tout de suite dans les montées ce qui fait qu'il n'incite pas Eve à faire plus qu'elle ne peut. Je travaille un peu sur les mouvements vibratoires, un peu sur l'hyperbole.

               Ta grande Irène qui aura 16 ans quand tu recevras cette lettre.

            

            
               J'ai oublié de te dire que les Chavannes sont maintenant chez Miss Nash 83 Portsdown Road London W

               Angleterre.

               Isabelle et Mme Chavannes espèrent paraît-il te rencontrer le 16 au soir chez Mme Ayrton. Tu le sais peut-être déjà.
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                  Eve à Marie
               

               
                  de Langogne en Angleterre
               

               
                  12 septembre 1913
               

               Ma douce Mé,

               

               Aujourd'hui Irène a 16 ans et pour commencer son agréable journée elle a nettoyé la bicyclette de Maurice qui était très sale. Ensuite nous sommes partis à byciclette pour Château-Neuf. 20 km. don 18 en montée (environ 10 a pied). Nous nous sommes arretés sous des arbres pour dejeuner. (Nous avions des provisions.) Nous sommes repartis et nous sommes descendu jusqu'à Pontchastagner. Reposés, nous sommes repartis pour revenir jusqu'au mas neuf.

               Nous avons faits 45km.

               Adrien vas ariver

               Je compte l'assassiner.

               Nous n'avons pas pris de bains.

               J'ai 2 croutes sur la tete mes boutons sont partis.

               Je t'embrasse.

               Microscopique bébé
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                  Marie à Irène
               

               
                  de Londres à Langogne
               

               Londres, le 15 septembre 1913

               Chère Irène,

               

               Je viens de recevoir ta lettre qui m'apprend que la mienne t'est bien parvenue le jour de ta fête, ce dont je suis bien contente. J'aurais voulu être avec toi ce jour-là. Je remercierai pour toi Miss Mauley de sa gentillesse, mais tu pourrais lui écrire une carte.

               Remercie bien pour moi ton grand cousin de vous emmener et de prendre soin de ne point fatiguer Evette. C'est très gentil de sa part de renoncer à courir pour faire plaisir à une enfant.

               J'apprends d'Eve qu'elle a des croûtes sur la tête. Je compte sur toi, chérie, pour les soigner. Ce n'est pas difficile, tu le feras très bien ; il faut seulement de la patience. Mais il importe de le faire tous les jours pour éviter que la tête ne soit couverte tout entière. Il faut d'abord tamponner à l'eau chaude, couper les petites peaux si elles sont grosses, puis tamponner à l'alcool salicylé, qui est très efficace.

               Ainsi que je l'ai écrit à ton oncle, il faut te mettre en correspondance avec Valentine pour t'assurer qu'elle est rentrée à Paris avant de rentrer vous-mêmes. Cela n'a de l'importance d'ailleurs, que si le mauvais temps vous obligeait de rentrer avant moi. Je compte rester en Angleterre jusque vers le 25 septembre, mais s'il y avait quelques difficultés au point de vue de votre retour du côté de Valentine, je rentrerais plus tôt. Nous pouvons communiquer par lettres et dépêches.

               Mon séjour à Birmingham s'est bien passé. J'ai été très bien reçue et j'ai pris part à la cérémonie, que tu aurais aimé voir. On m'a habillée d'une belle robe rouge à rebords verts, de même que mes compagnons de misère, c'est-à-dire les autres savants devant recevoir le grade de docteur. Nous avons chacun entendu un petit discours célébrant nos mérites, puis le vice-chancelier de l'Université a déclaré à chacun de nous que l'Université lui accordait le grade, après quoi chacun de nous a pris place sur l'estrade. Enfin nous sommes repartis, prenant part à une sorte de procession composée de tous les Professeurs et Docteurs de cette Université en costumes semblables aux nôtres. Tout cela était assez amusant ; j'ai pris l'engagement solennel d'observer les lois et coutumes de l'Université. J'ai naturellement été photographiée. Je t'enverrai les articles de journaux et photographies ou bien je te les apporterai en rentrant.

               J'habitais à Birmingham chez des Anglais et j'ai dû parler anglais tout le temps. Mon anglais a progressé sérieusement. Cela t'intéressera peut-être de savoir quelques noms de savants présents. Il y avait Mr Lorentz que tu connais, Mrs Rutherford et Soddy que tu as aussi vus chez nous. J'étais seule de France, sauf un ingénieur que je connaissais peu, Mr Lallemand.

               Je t'embrasse tendrement.

               M.

            

            
               Meilleures amitiés à tous là-bas.
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                  Irène à Marie
               

               
                  de Langogne à Londres
               

               
                  18 septembre 1913
               

               Jeudi

               

               Ma chérie,

               Ta dernière lettre m'a bien réjouie. Je te vois déjà avec la belle robe rouge à bords verts ; que tu devais donc être belle !

               Est-ce que tu l'as gardée cette belle robe, ou te l'a-t-on prêtée seulement pour la cérémonie ?

               Je reviens le 23 à Paris. Je prendrai le train à 5 heures le 22 et j'arriverai vers 6 heures à la gare de Lyon le 23.

               La journée d'hier a été superbe ; celle d'aujourd'hui promet de l'être. Envoie-moi tous les articles et photographies que tu trouveras, mais envoie-les plutôt à Paris puisque j'y serai bientôt.

               Tu m'écriras la date et l'heure exacte de ton retour pour que j'aille te chercher à la gare.

               Ton Irène
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                  Irène à Marie
               

               
                  de Paris, 36 quai de Béthune, à Varsovie
               

               
                  23 novembre 1913
               

               Dimanche

               

               Ma chérie,

               

               J'espère que tu es bien arrivée et que tu n'es pas trop malade.

               Ecris-moi vite.

               J'ai fait ma fameuse composition de philosophie ce matin et, cet après-midi, nous avons été avec André et Maurice nous promener à Sèvres.

               Figures-toi que Maurice a eu hier l'idée de venir te voir à ton départ de Paris, mais il a hésité entre la gare de Lyon et la gare de l'Est et il a fini par aller à la gare de l'Est où tu n'étais pas, bien entendu ; cela nous a beaucoup amusé.

               Nous venons de faire une belle partie de billard.

               Embrasse tante et Hania de ma part,

               Renseigne-moi un peu sur ce qu'elle fait.

               Ton Irène
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                  Marie à Irène
               

               
                  de Cologne à Paris
               

               
                  23 novembre 1913
               

               Dimanche matin, Cologne

               

               Chère Irène,

               

               Je me suis arrêtée à Cologne, où j'ai déjeuné, fait une toilette et fait une visite à la cathédrale et au pont du Rhin. Je repars dans une demi-heure pour Berlin. Je suis restée seule dans mon compartiment et j'aurais pu me reposer si je n'avais pas été dérangée 5 ou 6 fois par le contrôle des billets et la douane. Néanmoins, cela ne va pas trop mal.

               Je t'embrasse.

               Mé
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                  Irène à Marie
               

               
                  de Paris à Varsovie
               

               
                  24 novembre 1913
               

               Ma chérie,

               

               Je t'envoie un article de Clemenceau où il parle de cette fameuse école laïque ; j'espère que cela t'intéressera.

               Marguerite est venue aujourd'hui déjeuner ici à ma grande satisfaction. Je n'ai pas grand-chose à te dire, ma chérie, si ce n'est que je t'aime bien.

               Ta grande Irène
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                  Marie à Irène
               

               Varsovie, le 26 novembre 1913

               Ma très chère enfant,

               

               J'ai reçu hier tes petits mots ainsi que celui d'Eve. Cela a été pour moi une grande satisfaction, car j'avais hâte d'avoir de vos nouvelles. Je vous ai envoyé deux cartes de Cologne et une d'ici.

               Je suis arrivée en mauvais état, ma chérie, car dimanche j'ai souffert d'une dent qui m'a donné une fluxion. Quand j'ai rencontré ton oncle Joseph à la frontière russe, à Alexandrowo, j'avais la figure enflée d'un côté et je pensais que je ne pourrais pas faire ma conférence. Je l'ai faite cependant, après avoir passé au lit la journée de lundi et la moitié de celle de mardi. Ma joue n'était pas tout à fait normale cependant l'aspect était acceptable et je ne souffrais pas trop. J'ai une vraie chance pour faire les choses dans des conditions difficiles, n'est-ce pas, ma chérie ? Ma fluxion n'est d'ailleurs pas tout à fait guérie. Il s'est fait un petit abcès dans la joue et je ne sais ce que cela fera. Je dois faire une seconde conférence publique mardi et j'ai naturellement aussi des réceptions et réunions diverses. Je n'ai accepté que l'indispensable, mais néanmoins mon temps se trouve très pris. Je pense que je leur aurai rendu service ici de diverses manières.

               Douce chérie, dis à Maurice que je regrette d'avoir été pour lui la cause d'une promenade inutile, à la gare où je n'étais pas. Je pense cependant qu'il lui aurait été facile de se montrer plus avisé. Remercie-le tout de même et dis-lui que j'aurais eu, comme toujours, grand plaisir à le voir.

               Ta cousine est une jeune fille très agréable et très sérieuse. Wladek, ton cousin, est venu pour le jour de ma conférence. Il travaille comme simple ouvrier dans une fabrique de constructions mécaniques et semble un excellent garçon. Figure-toi qu'il a une affaire en jugement pour avoir écrit et signé des vers avec un passage patriotique fort innocent d'ailleurs ! Et il aura sans doute à faire 15 jours de prison ! ! ! Peux-tu imaginer des mœurs pareilles ? D'ailleurs il en rit et sa famille ne prend même pas la peine de se désoler.

               Je t'embrasse.

               Mé
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